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ÉVÉNEMENT 

CURIEUX  ET  INTÉRESSANT 

Survenu  à  Trévoux  ,  département  de  1  Ain  ,  arron¬ 
dissement  de  Bourg  en  Bresse  ,  dans  le  courant  du 
mois  de  juin  1836. 

Le  nommé  Pierre  Berfort,  natif  de  Tarare  ,  départe¬ 
ment  du  Rhône,  demeurant  dans  un  hameau  situé  à  une 
lieue  de  Trévoux,  allant,  comme  à  son  ordinaire  ,  tra¬ 
vailler  aux  champs ,  un  jour  son  épouse  1  accompagna 
pour  y  chercher  du  bois  :  avant  son  départ  elle  donna  à 
téter  à  son  enfai  t  et  le  laissa  endormi  dans  son  berceau. 
Elle  croyait  avoir  fermé  la  porte  et  la  laissa  entr  ouverte. 
En  son  absencê  ,  un  serpent  monstrueux  entra  dans  son 
appartement  où  se  trou vak l’enfant  couché  dans  son  ber¬ 
ceau.  Cet  animal  attiré  par  l'odeur  du  lait  que  l’enfant 
venait  de  prendre  ,  *e  glissait  déjà  près  au  berceau 


pour  entortiller  l’enfant  et /étouffer.  Le  chien  ,  mu  e« 
jour  la  n  avait  pas  suivi  son  maître  ,  était  couché  sur 
une  chaise  auprès  du  berceau  :  s’apercevant  que  le  ser¬ 
pent  monstrueux  allait  joindre  l’enfant ,  égé  de  dix-huit 
mois  ,  il  aboya  d’une  telle  force  que  l’animal  nu  lieu  de 
sauter  sur  le  berceau  se  disposa  à  attaquer  le  chien.  Un 
combat  terrible  s’engagea  entre  ces  deux  animaux  ,  et 

*™°"S‘'e./ut  terr,assé  Par  I(‘  chien.  La  gueule  de  cet 
animal  était  ensanglantée  au  point  qu’il  en  était  mécon¬ 
naissable  par  les  nombreuses  morsures  que  le  serpent  ' 

!?!?un  [aÜCSA  a"  muaea,i*  Quelques  instans  après  ar¬ 
rive  la  mère  de  1  enfant  :  elle  aperçoit,  le  berceau  ren- 
erse  sur  du  chanvre  ;  elle  voit  aussi  son  chien  couvert 
de  sang  et  craint  cjne  son  enfant  n’ait  été  dévoré  parle 
chien.  Au  desespoir,  elle  poussa  des  cris  affreux  qui  at¬ 
tireront  tous  les  voisins  et  son  époux.  Le  chien  fidèle 
voyant  arriver  son  maître  fut  à  lui  en  courant  et  le  ca¬ 
ressa.  Le  pere  de  l’enfant  ému  par  les  cris  que  poussait 
•a  femme  croyant  son  enfant  mort ,  et  voyant  le  s  ng 
dont  son  chien  était  couvert ,  crut  que  c’était  cet  animal 
qui  avait  dévoré  I  enfant  ;  il  porta  sur  la  tête  du  pauvre 

«T?1  T  C0!,p  mns*e  (lni  le  fu  {om3,cr  coide  mort  à 
côte  du  berceau.  En  cet  instant  les  pleurs  de  l’enfant  fi¬ 
rent  connaître  qu  il  vivait  encore.  Le  -  berceau  fut  retour¬ 
ne  et  on  trouva  1  enîant  sur  le  chanvre  ,  où  se  trouvait 
aussi  le  serpent  mis  en  pièces  par  le  chien. 

Tous  les  spectateurs  furent  saisis  de  joie  de  trouver 
1  enfant  existant  et  témoignèrent  les  plus  grands  re¬ 
flets  de  la  mort  d  ua  chien  aussi  bon  que  fidèle  .  victi- 


H 


ne  de  rattachement  qu'il  portait  &  ici  maître#  an  iau 
Tant  lei  jouri  de  leur  enfant  chéri. 


COMPLAINTE  A  CE  SUJET. 

Ai a  :  De  Joseph , 

Près  des  bois  et  des  rivière». 

Où  les  côteaux  font  des  rempart»  r 
Dont  les  vallons  et  les  chaumière» 

Sont  l’a»  le  des  campagnard». 

Le  buisson  répand  »on  ombre 
Sur  ces  terrains  marécageux  , 

Où  «  engendrent  en  très  grand  nombre 
Coulœuvres  et  «arpent  venimeux. 

Le»  habitant  de  ces  chaumière» 
S’éloignent  dès  le  point  du  jour  f 
Et  laissent  à  leurs  ménagère» 

Le  coin  du  fruit  de  leur  amour. 

Au  premier  cri  de  l'innocence 
Elles  allaitent  leurs  tnfan»  . 

Dés  qu’il  repose  en  silence' 

Elles  vont  travailler  aux  champs. 

Un  matin  une  tendre  mère  , 

Venant  d’allaiter  son  enfant  , 

Elle  sort  ,  et  dans  sa  chaumière 
6e  glisse  un  énorme  serpent. 

L'animal  sentant  le  laitage 
Allait  déverer  iinneeeit  T 


#»>*»*  cfai «U  f  plein  de  MV4(#  , 
Centre  lui  s'anime  à  l'instant. 

Le  serpent  sifflait  à  rapprocha 
®u  chien  défenseur"deTenfant  ; 
lur  le  lit  le  serpent  ricoche  * 

Lui  montrant  un  dard  menaçant. 

Le  chien  ardent  grimpe  <t  retombe  § 
Renverse  le  berceau  d’osier. 

L’enfant ,  qui  sur  du  chanvre  tombe  , 
S’eut  de  mal  que  de  s’éveiller. 

Le  serpent  sur  le  chies  s'élance. 
Mais  le  chien  lui  montant  ses  craux  , 
Avec  force  vers  lui  s’avance  , 

L  étrangle  ,  et  le  met  en  morceaux. 

L  enfant  s  endort ,  la  mère  arrive; 

Eu  entrant  jette  un  cri  perçant  , 

Le  père  accourt  d  une  ardeur  vive, 
A  lui  le  chien  saute  à  Tinstaat. 

Le  maître,  saisi  d’épouvante, 
Voyant  le  berceau  renversé , 

Et  le  chien  la  gueule  sanglante 
Il  croit  son  enfant  dévoré. 

Plein  de  fureur ,  apprenez  comme 
Sans  apercevoir  l  innocent  , 

À  coups  de  massue  il  assomme 
Son  chien  fidèle  et  bienfaisant. 

Rélas  !  quelle  touchante  seine  î 

Pe«-je  r#\is  peiftAre  ee  tftUeea  r 


Ce  gordien  fidèle  se  train*  * 

Xt  Ta  mourir  prit  du  berceau  ; / 

C’est  par  ce  moyeu  qu’il  attire 
Le  père  prée  de  i’innocent  . 

U  semblait  même  encore  lui  dire  ? 
faut  moi  tu  n’aurais  plue  d’enfant. 

Quand  cet  égaré  té  mer  air  q 
Eut  mis  à  mort  sou  vrai  soutien  , 

U  rit  les  restes  du  Tipére 
Tout  criblés  des  cra'Ux  de  son  chien. 
U  reconnut  l’instinct  sublime 
Du  vainqueur  qui  n’existait  plus  $ 

Il  soupire  après  sa  victime  , 

Hais  ses  regrets  sont  super fhii. 


DÉTAILS  CURIEUX  ET  CIRCONSTANCIÉS 

de  l’attentat  de  vol  et  d’assassinat 
intenté  contre  la  personne 

du  sieur  Claude  MARTIN , fer mi«$$ 

Domicilié  dans  la  forêt  de  Badoin  (  Rhône)  » 
entre  ViUe franche  et  Tarare , 

PAR  QUATRE  INDIVIDUS, 

et  arrestation  d'un  des  coupables. 

Quatre  malheureux  brigands  parcourant  les  campa* 
«as»  ,  «perforent  a«  milieu  des  ebernps  «ne  grand* 
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lassacrer  tous  ceux  qui  s'y  trouveraient  •  U’  V^er  et,d* 
quu  cette  maison  étant  dans  une  '  d  Unt  Plu‘ 

parut  facile  d'exécuter  ce  dessein  *'cêr  rr  °,g?e  ' 1  leur 
transportés  sur  les  neuf  ou  dît  A  a  cffet  lU  •  J  »»ut 
entrés  dans  la  mu^  le  m»»,^  d“  matini  ils  “■* 
•enta  sut-  sa  porte  “t  leur  d™!'  !  TO^Ï*  ïenir  Prd- 

Monsieur,  ré pondirent-iU  a  Ce  <JU  15  souIïaUaient. 

Tous  interrompre  mat’ •”f„s  tom”«  bién  feW>  d. 
notre  route  ctPous  voùîn™  ,11  go,T,es  égarés  de 
nous  somme.  ltSaSué,  "  au*'ourd  h>'i  *  Lyon  : 
Sri.  faute  d  ayoir  trouvé  un'euéZ,  "  ,V0a>e™°™  rien 
à  tous  vouliez  nous  olil  .dro  t  P°ur  nous  rafraîchir; 
l  manger,  nous  vénaTi  ?8r  '  nous  dül,nw  un  morceaj 

leur  dit  “  ‘>U‘  ,T«“  ^udra.  H 

tous  la  peine  dentier  et  e  nePlut’  °  ’ Iger  ;  donnez- 
Dans  leur  conversât i™  ',fu.x”lSer  aucun  ihté- 

te-graays  iïi 

L'tur  dit  :  j'ai  chez6 TOUi.dt'domestîme*1  a"ÿéf,ar,é*- 

SPutceP  L»  ' 

•es.  que  di MSSUTÎ? ma «SK?  f  *  '  « 
eure  et  demie  vous  allez  les  voh  tous  arriver  T  “"t 
.  as  plutôt  lâché  ces  narole.  m.su  1  •  ?nv?r‘  11  n  e«t 
foi  dirent  :  En  attendant  !  Jeterent  iur  h»  «t 


U 

i 


—  f 

Jambe»,  et  Pont  suspendu.  Un  d’eux  luf  dit  :  fa  di»>« 
pas  avoir  d  argent  ;  tien»  ,  en  .voilà  ,  lui  enfonçant  un 
coup  de  sabre  dans  ïa  cuisse  droite.  Cet  homme  yoyant 
»on  sang  couler,  leur  dit:  Messieurs,  sauvez-moi  la  vie; 

.  prenez  la  clédé  mon  armoire,  qui  est  dans  ma  poche  et 

£  renez  tout  l’or  et  l’argent  qui  sont  dedans.  Un  de  ce» 
rigands  fouille  dans  sa  pocbe.d’unq  main,  et  de  l’autre 
main  il  lui  décharge  un  pistolet  à  deux  coups  dans  le  ’ 
corps  en  lui  disant  :  C’est  pour  te  remercier  de  la  clé.  Ils 
ont  ouvert  1  armoire -et  ont  pris,  tout  l’argent  qui  y  était; 
ensuite  l’ayant  versé  à  ses  pieds  ils  lui  dirent  :  Voilà  ton 
trésor,  combien  veux-*tu  que  nous  prenions  ?  Mais  en 
disant  ces  mois  un  d'eux -tomba  paralysé  ,  les  trois  au-  „ 
très  voyant^  arriver  les  domestiques  prirent  la  fuite  sans 
rien  emporter.  Ces  gens  ,  entrés  chez  eux ,  furent  saisis 
de  voir  ce  malheureux  étendu  par  terre  la  face  sur  l’ar-  1 
gent ,  aux  pieds  de  leur  paaitre  mourant.  On  lui  donna 
de  prompts  secours,  mais  il  uq  vécut  que  six  heures.  Il  j 
a  raconté  tout  ce  que  ces  scélérats  lui  avaient  fait  souf- 
frir.  On  envoya  chercher  les  .gendarmes  ,  qui  prirent  le 
brigand  paralysé ,  le  mirent  sùr  une  voiture  et  l’ont  con¬ 
duit  dans  le$  prisons  de  -Lyon,  Dans  son  interrogatoire  il 
à  déclaré  son  crimé  et  ses-trois  complices.  On  est  à  leur 
poursuite  ,  et  la  justice  instruis  leur  procès. 

COUPLETS  A  CE  SUJET. 

Non  loin  d’une  forêt  boisée  , 

Que  l’oû  appelle  Badoin , 

•e  trouve  une  ferme  isolée , 


-  I  -r 

Et  bien' éloignée  du  ehenri*. 

Ce  fut  dans  une  matinée 
*  Que  ces  quatre  noirs  assassins. 
Vinrent  pour  faire  leur  entrée  , 
Guidés  par  leur  affreux  dessein. 


Se  trouvant  sur  la  porte , 

Le  maître  de  cette  maison  , 

Les  a  reçus  ,  puis  il  leur  porte 
Du  vin  et  des  mets  à  foison. 

Alors  quelques  uns  lui  demandent 
S'il  était  seul  en  ce  logis. 

Ils  le  garoltent,  puis  le  suspendent 
Malgré  ses  prières  et  ses  cris. 

La  clé ,  dit  l’un ,  ou  bien  la  vie , 
Ton  or,  a  ditl’autre,  et  ton  argent. 
Hélas  î  malheureux ,  je  vous  prie, 
Cessez  cet  ignoble  tourment. 

D’un  sabre  l’un  lui  perce  la  cuisse. 
Une  arme  à  feu  ouvre  ses  flancs. 
Alors  tout  fuit ,  mais  un  complice 
Tombe  perclus  au  même  instant. 


VotIob  dirifée  p»  A.  Berna, 

raafcavalt  té. 
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